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PROPOS RECUEILLIS PAR ALEXANDRE DEMIDOFF

Tous les deux ans, Steps fait le printemps. 
C’est sa mission. Son plaisir d’alouette de 
la culture. Le festival porté par le Pour-cent 
culturel Migros invite à sauter dans le train 
et à filer à Lugano, Zurich, Neuchâtel, 
Bienne, Nyon, etc. A chaque fois, la pro-
messe d’une élévation, d’un geste renver-
sant, d’une électricité, d’une gaieté. 
Jusqu’au 29 mars, 11 compagnies de danse, 
internationales et suisses, offriront une 
vision du mouvement, du corps, c’est-à-
dire du monde dans le meilleur des cas.

Derrière cette biennale, une brigade diri-
gée par Valeria Felder. Les jeunes Selina 
Beghetto et Marine Besnard en sont les 
ambassadrices. Avec leurs camarades pro-
grammateurs Javier Rodriguez 
Cobos et Ishan Rustem, elles ont 
cédé à toutes les tentations poé-
tiques, avant de choisir 11 pièces, 
dont une en première mondiale, 
In the Brain, création de la star Hofesh 
Shechter, cet artiste israélien basé à 
Londres. «Ce qui est magnifique, c’est que 
nous lançons cette édition avec ce spec-
tacle, à la Dampfzentrale de Berne, avant 
notamment Bâle, Genève, Fribourg, Pully.»

Hofesh Shechter en ouverture, c’est chic. Il ne 
sera toutefois pas présent avec sa compagnie 
principale, mais avec sa troupe junior, Shech-
ter II. Son niveau paraît moindre a priori…
Marine Besnard: �Je ne crois pas, non. Ce sont 
des danseurs très jeunes, c’est vrai, mais ils 
ont été choisis par Hofesh et son équipe. In 
The Brain part d’eux, de la danse qu’ils 
aiment pratiquer en club et de celle qu’ils 
ont assimilée comme professionnels. On 
retrouve l’énergie folle qui est la signature 
d’Hofesh.

Comment composez-vous votre bouquet?
M. B.: �Nous voyons énormément de spec-
tacles qui nous touchent, mais tous ne sont 
pas compatibles avec la ligne de Steps. Nous 
devons donc trancher.

Quelle est cette ligne?
M. B.: �La qualité artistique d’abord et l’ac-
cessibilité. Nous voulons nous adresser au 
connaisseur comme à l’amateur d’un soir. 
Il faut aussi pouvoir venir en famille.
Selina Beghetto: �Nous privilégions des pro-
ductions qui ne se sont jamais données en 
Suisse. Et surtout, nous ne nous canton-
nons pas à un style: le hip-hop, le néo-clas-

sique, le langage du cirque ont leur place à 
Steps. Le mélange des genres est notre 
raison d’être!

Et les artistes suisses?
M. B.: �Nous innovons, en favorisant une 
collaboration entre les Ballets de Saint-Gall 
et de Berne. Ils danseront ensemble Vani-
shing Point de la jeune chorégraphe fran-
co-américaine Rachelle Anaïs Scott et Night 
Shining Clouds de l’Italien Marioenrico 
d’Angelo. Il est rare, voire unique, que deux 
compagnies nationales s’allient ainsi et 
tournent ensemble. C’est un pari, mais 
nous prévoyons de développer cette for-
mule.

De nombreux théâtres, particulièrement en 
Suisse romande, accueilleront Steps. Quel 
type de contrat passez-vous avec ces institu-
tions qui ont chacune leur identité artistique?
S. B.: �On leur fait part très en amont de nos 
désirs. Elles font de même. Souvent, il arrive 
qu’un théâtre ait un rêve d’accueil difficile 

à réaliser. C’est ce que nous avons 
fait à Lugano avec le LAC, l’une des 
plus grandes scènes du pays. Il vou-
lait offrir au public tessinois Ham-
mer, pièce phénomène de la Göte: 

borgsOperans Danskompani. Signé du 
chorégraphe suédois Alexander Ekman, ce 
spectacle se donne partout dans le monde 
à guichets fermés depuis sa création en 
2022. Trente danseurs pour un hymne à la 
vie. Nous sommes heureuses de contribuer 
à sa venue le 29 mars.

S’il ne fallait voir qu’une pièce…?
S. B.: �In the Brain d’Hofesh Shechter. Il n’a 
pas besoin d’histoire pour vous emporter. 
Comme spectateur, on ressent tout, dans 
son corps. Ses spectacles sont libérateurs.
M. B.: �Beyond de la troupe belge Circums-
tance et de l’artiste Piet Van Dycke. C’est à 
l’affiche ce vendredi à l’Usine à Gaz à Nyon, 
avant Zurich, Coire, Schaffhouse, Vals, etc. 
Sur scène, six interprètes venus du cirque 
créent des édifices humains vertigineux 
en manipulant des échelles de toutes 
tailles. C’est allègre comme une fête de vil-
lage. L’esprit de cette édition au fond. ■
Festival Steps, dans toute la Suisse, jusqu’au 
29 mars. 

FESTIVAL �Entre une création de la star 
Hofesh Shechter en ouverture et 74 repré-
sentations dans tout le pays, la biennale 
Steps se veut rassembleuse. Ses program-
matrices en déclinent l’ambition

«Le mélange des genres 
est notre raison d’être!»

PROPOS RECUEILLIS 
PAR MARIE-PIERRE GENECAND

«Je n’ai pas l’habitude d’écrire des 
duos amoureux, encore moins des 
envolées lyriques. Mais là, impos-
sible de faire autrement. Vu sa posi-
tion dominante et son profil de mili-
taire forcené, si Marc-Antoine est 
resté en Egypte, c’est parce qu’il est 
tombé fou amoureux de Cléopâtre 
et qu’il a complètement changé à ses 
côtés.» L’auteur qui s’exprime ainsi 
au téléphone depuis Paris est plus 
connu pour ses salves cinglantes sur 
le genre humain que pour ses élans 
hugoliens. Entre Occident joué aux 
Osses, vers Fribourg, etAlpenstock-
présenté à l’Alchimic et au Poche, à 
Genève, Rémi De Vos a montré qu’il 
excellait à repérer les petites lâche-
tés et grands travers des racismes 
ordinaires.

Changement de registre dès ce 
soir au Théâtre Am Stram Gram, à 
Genève. Invité par le directeur Joan 
Mompart à revisiter le mythe de 
Cléopâtre pour un public 
de 9 à 109 ans, le drama-
turge français a découvert 
une femme fine, forte et 
fière de sa civilisation. Une 
civilisation «de fait beaucoup plus 
articulée que l’Empire romain 
essentiellement va-t-en-guerre et 
sans aucune considération pour la 
gent féminine», observe-t-il.

Dans Cléopâtre, son premier texte 
jeune public (et premier texte fémi-
niste!) mis en scène par le facétieux 
Dan Jemmett, Rémi De Vos retrace 
la relation de cette fascinante reine 
avec César, puis avec Marc-Antoine, 
et montre que le rêve d’Alexandre le 
Grand – rassembler l’Orient et l’Oc-
cident – aurait pu advenir si les 
appétits d’Auguste, le concurrent de 
Marc-Antoine, n’avait pas eu raison 
de cette (ré)union.

Votre texte, composé de courtes 
scènes, montre que Cléopâtre était 
une fine lame des sciences, de 
l’amour et de la stratégie. Pourquoi 
a-t-on gardé d’elle l’image d’une 
souveraine coquette, capricieuse et 
sans scrupules? �Simplement parce 

qu’on a été victimes de la propa-
gande de César Auguste qui, vou-
lant récupérer le pouvoir, a 
«pourri» la reine à laquelle s’était 
attaché Marc-Antoine,  son 
concurrent. Il en fait une ensor-
celeuse qui embobinait les géné-
raux romains, César, avant 
A ntoi n e,  et  v iva i t  d a n s  l a 
débauche. Il a par exemple 
exploité le fait que les Egyptiens 
adoraient des dieux animaux 

pour montrer leur peu de 
dignité. Plus tard, c’est le 
courant orientaliste qui, 
en littérature et en pein-
ture, a renforcé le trait. 

Plusieurs tableaux montrent 
Cléopâtre tester ses poisons sur 
de pauvres esclaves agonisant à 
ses pieds. De quoi asseoir la mau-
vaise réputation de cette reine 
dont on disait qu’elle était belle et 
cruelle.

Les passages sur les jeux d’influence 
politiques ou les sauts dans le temps 
sont exigeants. Vous n’avez pas peur 
de perdre les plus jeunes specta-
teurs? �Non. Déjà parce que j’ai fait 
lire le texte à des préados autour 
de moi et ils l’ont très bien saisi. 
Surtout parce que j’aime bien 
challenger le public, en partant du 
principe qu’il n’est pas idiot et qu’il 
comprend très bien les ellipses 
temporelles ou les batailles de pou-
voir. Pareil pour la langue. J’ai uti-
lisé un parler assez racé, car ces 
personnages ne viennent pas des 
quartiers. Ils ont leur rang. 
Lorsque je mets dans la bouche de 

Cléopâtre: «Depuis toujours, je 
n’ai que l’Egypte en tête/C’est 
comme un rêve éveillé/ce pays 
millénaire à nul autre pareil/c’est 
ma mission dans ce monde que de 
le faire durer», j’insiste sur le 
caractère solennel de sa destinée. 
Et, pour revenir à la compréhen-
sion, je convoque un narrateur, 
Apollodore, ami réel et fidèle de 
Cléopâtre, qui met les situations 
en contexte et raconte les épisodes 
historiques qu’on ne voit pas.

Vous avez demandé à Dan Jemmett 
que ce soit quatre comédiennes qui 
jouent tous les personnages. Pour-
quoi? �Par intuition et parce que, 
du moment que ce texte vise une 
réhabilitation féministe de Cléo-
pâtre, ça faisait sens de le voir 
jouer par quatre femmes, toutes 
géniales. A savoir Valérie Crouzet, 
Mélody Pini, Eloïse Pochon et Bar-
bara Tobola.

A propos de la mise en scène, Dan 
Jemmett imagine une sorte de «Nuit 
au musée» où quatre conservatrices 
racontent le parcours de la reine au 
moyen d’objets archéologiques 
découverts dans des boîtes. Ce déca-
lage vous inspire-t-il? �D’ordinaire, 
je me méfie des metteurs en scène 
car, justement, ils ont… des idées! 
Mais j’ai déjà travaillé avec Dan 
Jemmett et j’ai pu voir qu’il était 
talentueux dans son adaptation 
des textes. Il est facétieux et 
inventif. Il m’a prévenu qu’il avait 
fait des coupes, mais je pense qu’il 
a conservé le principal, je lui fais 
confiance. En général, je ne me 
mêle jamais de la réalisation de 
mes pièces, à chacun son métier.

Cette plongée dans la grande his-
toire vous a-t-elle donné des envies 
pour la suite de votre travail? �Oui, 
je pense m’intéresser à Hypatie, 
une savante du Ve siècle qui a vécu 
à Alexandrie et a été lynchée par 
des chrétiens fanatiques qui se 
méfiaient de son savoir huma-
niste. Elle était disciple d’Aristote 
et excellait dans les arts comme 
dans la philosophie. Je me pas-
sionne désormais pour ces des-
tins oubliés. ■
Cléopâtre, Théâtre Am Stram Gram, 
Genève, du 6 au 22 mars. Tous publics 
dès 9 ans.

THÉÂTRE �A Genève, un spectacle 
tout public réhabilite la reine pto-
lémaïque. Interview avec l’auteur, 
Rémi De Vos

«Cléopâtre n’était pas 
une reine capricieuse»

«On a été victimes 
de la propagande 
de César Auguste»

AFP

Le romancier portugais António 
Lobo Antunes est décédé hier à Lis-
bonne à l’âge de 83 ans. Il était un 
des écrivains lusophones les plus 
lus dans le monde, auteur d’une 
œuvre exigeante qui dévoile avec 
ironie les conflits intérieurs de la 
société portugaise. Le gouverne-
ment portugais a décrété une jour-
née de deuil national qui sera obser-
vée samedi, a annoncé le cabinet du 
premier ministre Luís Montenegro, 
qui a rendu «un hommage très 
ému» à l’écrivain.

Plusieurs fois pressenti pour le 
Nobel de littérature, Lobo Antunes 
est l’auteur d’une trentaine de 
romans et plusieurs recueils de 
chroniques de presse. Il avait reçu 
en 2007 le Prix Camões, la plus 
importante distinction littéraire de 
langue portugaise. ■

LITTÉRATURE �Le romancier por-
tugais est décédé hier à 83 ans. Un 
deuil national aura lieu demain

Disparition 
d’António Lobo 
Antunes 

SUR  
LE WEB

Cinq films  
à découvrir  
au FIFDH
Parmi la trentaine 
de films projetés  
à partir de ce 
week-end à 
Genève lors du 
Festival du film  
et forum 
international sur 
les droits humains, 
notre journaliste 
Stéphane Gobbo 
en a retenu cinq 
en particulier. 
Retrouvez  
sa sélection  
sur notre site,  
à l’adresse  
Letemps.ch/
culture

INTERVIEW
«Nous voulons 
nous adresser au 
connaisseur comme 
à l’amateur d’un soir»
MARINE BESNARD, COPROGRAMMATRICE DU STEPS

INTERVIEW

VENDREDI 6 MARS 2026 LE TEMPS
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L’Empereur
d’Atlantis
précédé d'En Vertu de…

Diptyque opératique de
Viktor Ullmann
et Eugene Birman
14 et 15 mars 2026
ONU et Comédie de Genève

Théâtre Am Stram Gram
Centre international de création,
partenaire de l’enfance et la jeunesse

RÉMI DE VOS
DAN JEMMETT

THÉÂTRE
DE 9 À 109

ANS

6 – 22
MARS
2026
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Du lundi 9 au
vendredi 13 mars à 19h

ÇA VOUS PARL
E?

ÇA VOUS PARLE?LUNDI 9 MARS, CONFÉRENCE
À L’INTÉRIEUR DU CERVEAU QUI PARLE

MARDI 10 MARS, CONFÉRENCES
PREMIERS MOTS, NOUVELLES LANGUES

MERCREDI 11 MARS, CONFÉRENCES
LE CERVEAU QUI REPREND LA PAROLE

JEUDI 12 MARS
LES VOIES DU LANGAGE NON VERBAL

VENDREDI 14 MARS
DUEL DE LANGAGE : HUMAIN VS. IA

CONFÉRENCES ET SPECTACLE
Uni Dufour | Auditoire Piaget

Entrée libre
semaineducerveau.ch


